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esn ee 
„EE DIS LxseRTINS Í se Chez H. Van Weetden, be p 

NWebmdiees lignes fl. 1.50 unìlire : Sui, à La Haye. 

Som pris &k 10 cts. par Ïi Ak: Nl … Les lettses et paqnets doiv 

glt éu sus. envaróa à lu-dieectiau fruacde 
LA EEAVE, 23 Mais: ‘erédit, la barique de France, était ingessammant exposde à des demandes con- | faite au nom de Y'empereur lui-même. Cet éyénement doit être 
1 a evi ‘sìdérabtes d'espêces qui se dirigeaïent vers Ì pet en ’ zel 5 











f lent. ussie pour solder tes grains. La; Saneidórt raordinaire et H' Rate : 
: ETATS-GENÉRAUX. + __{ “banque, qui avait un chpital énoraie flacd &ff rentes, ótait piovenube à don abd irri vloe kan pile rg concfare 
la Sange de ce jour il est donné communication à:la | #errir commé d'une ressource pour se ‘proef plu numóraire mêtalkigue; ast | AUS 69 PE Le 7; 'e “eânce et de Russie ont 
des plbees bint: àl ination de M. Beer „même ce qu'elle avait déjà fait pour que vinggaine de millions à Londres, il 9 4 Subi un grand changement, Le Times ne,‚peyse ‘pas qug else 
himind Dees elatives à la nomination de M, Beeren- |, deur mois. Elle et pu mettre ses ventes emgeurte à Londres, ou à Hatabourg, ‘opération finaricière ait:pour cossönuenco de ivrar le geuver- 
© Focemment membre de la Chambre pour la pro- | nà Amsterdam, ou Paris mêthe. “Eri ‘lés laut vendre brusquênient, elle | „oment francais à l'influence edn ussie. : : dn 
Pourg. “ î te Pe at Ì aurait ocaasionné kennen le mein :des cours fâcheuse pour eile- : ë De ge bhi 6 
ent ni An, nnee vérifier pas'doz | mêmë et pour nôtre erédit:enigénétäl. Ork : Ì 
4 dab haet deM hehehe Pp ed ir do j_…» La transaction qalta. eu, ieu donoe iniigdiatement 50 millions espèces, 
At Gem pogë de M. Verwey Mejan, St rar, Gost- | tout transportés à Saint-Pétersbourg, sans dépréciatión, au cours des rentes 
R aersolte et Scheers van Ha rencarspel. „Ges mem - frangaises. IL yadonc là.un vrai servick fândaà da;banque, et en même temps 
tre êloigdés, rentrent en, séance et M Verwey | ä hötre crédit pyblic, qui n?en.est plug sans dpute, à être ébranté par la vente, 
É iv chat à l'adiniesion du.nan. hd ‘mduie précipitêb, d'úge talehk d&s 5OMiltio ùerkrentes, mais qui gagre tou- Ges 
Sk Ne eee De . | jvursà être affranchi d'öëbilkations et de seg „b'estlà,-de Ja- part: Beam Fr ek! TET Teppan re 
B } î s e AG Pp Lad 8 ‚ 
hed rauses dopttp-eorrcf ie DEE | bereur de Russie; un déces bons procódéé qui grafid; Etat peut acofpter |. a diôte germanique ayant arretk, par résolution da 30 oer 
kroduit et prête serment.entreiles nnins du prò, | orsqu’ils lui sont gonvenablement òfferts, et aùaqueld #öïaet, dhütant, tüseax j tobre 1834 , que la nomination des juges.composs osant le. tribuarsal 
à cette fin par le-koi. Aes Ee de se montrer sensible qu’ils n’engagent pas notre liberté et que, dans la-mê- {d'arbitrage ‚ appelé à statuer sur Îes diférends en les gòu- 
t lecture d'un ‘message royal aecampagnant un pro- ant charmés de-le payer de retour dès que Poccasion s?en | vernements ct leurs Etats, serait r enouyelée tons les frais ans , 
tendant à ‚faire porter, an budget de 1847 quelques …» Politiquement, nous ne dirons qu'un mot. L'empereur de Russie témoi- la liste de ges juges, nommés POBE la période tr iennale de 
is Aj Rortbes au budget de 1846 pour la monnaie N berlan- | gne,par co qu'il vient de faire, qu’il a conGance dans la stabilité du gouverue- 1847, 1848 et 1849,a òté prêsentèe dans la 6° séance dela diè- 
Xe que les moyensde pourvoir à ces dépenses. _ ‚ |-mentdu roi et dans la durée de Ja paix. L'empereur a raison. Il y a bientôt diz- | te du 4 de ce mois, et il. a été résofu que ceite liste serait portée 
tgsive que la Hante-Cour des Pays-Bas « fait parvenir à la connaissänce du public. 
ee, contiént la liste de six candidats dont la Cham- 
tera trois aa choix du Roi, pour la nonrination d’un 
ce collége en remplacement de M. Lichtenveld. Ces 
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La Reinea fait parvenir de nouveau un don de 100 deoriosà 
la Svcièté des dames, à Hattem. On sait que cette Soeiaté xêté 
fandée dans le but philantropique de venir an secours.de fem - 
rues ent caches de Ja elasse nêcessiteuse. - en 
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sept ans que nous l'avons prouvé à l'Europe. Nous n'avons qu’un conseil à 
donner à notre gouvernèment, c'est de persóvérer dans fa politique qui a sau- N zhe . : . Enten E 
vé tour à teur la liberté et ordre, nag droits et nosloìs, votre reposet le repos k Sont nommes par les dix-sept woit.du conseil ordinaire de Ja 
du monde, et dont là coutageuse sagesse se fait chaque jöur plus hautementet | diète germa nique ponr la pêriede triennale de 1847,- 1848 et 
| plus généralement reconnaître. » 1849, pour les Pays-Bas, poar le grand-duché de Luxembourg: 
: MM. de Ia Fontaine, gouverneur du grard-daché de. Latem- 
bourg et J. J. M. Wilmar, avocat-gónéral ad intérim. 







8 sont : 
&, proctreur-gènéral de la Cour-Provinciale du 
ptentrional, Batta, président de la Cour-Provinciale 
Reg. Urtwerf Sterling, procnreur-gónóral près la 
geile de la Hollande-Septentrionale, Geradts, con- 
Gour-Provinciale du Limbourg, Wiardi Beckman, 
à Ja Copr-Provinciale de la Hollande-Septentrionale 
riuge près le tribunal d'arrondissement d’Amster- 






La Presse prend texte de l'arrangement-ednelu avec la ban- 
que pour remettre sur le tapis gon ancien projet d'une alliance 
avec la Russie. Quant à la mesure en ellesmême, fa Presse 








Letraité par lequel le grand-duché de Luxembourg a accédò. 
au Zollverein, vient d'être prolongé à Berlia pour plusieurs an- 






Fapprouve sansréserve ; ai 
«D'ordinaire, dit ce journal, toute acquisition de rentes pour somme 
considérable , prouve deux choses : 
» Premièrement, qu’on a confiance dans Etat dont on prend le papier en 
éehange d’écus ; 
__» Deuziëmement, qu'on croit plubêt à da hausse qu'à la buisse , c'est-à dire 
B u . TE à l'affermissement de la paix et de l'ordre. 
ission des rapporteurs a fait son rapport. définie | Ge ere à nous, que nous interprétons l’importante négocia- 
niat din INS Stet P i i __£ tion qui vient d'avoir dieu. . 
ie et de Toi portant BEA de la oe du laden, » s Pempereur Nicolas ne croyait pas à l'affermissement de l'erdre en 
BP discussion sur ce projet de loi est Hxee à CCMAIN, | prance etau maintiein de le paix en Europè, il n’eût pas apparemment acheté 
hatin. Set OREN …| lesrentes de Ja Banque; ileât peut-être contiadé à nous envoyer son blé, 
ian issiun a fait égateraent le rapport définitif sur le mùis il eût à coup eûr. gaddé notre argent. $ ‚ as ok 
prtaint augmentation du budget de 1846 et 1847, | enten icons stben d'être mû, comme uous en avons la ferme 
shih Rt de Jos | Sonviction, par un louable sentiment, avait agi sous le coup des arrière-pen- 
paiement des rentes du capital negoclë pour les | ges haineuses que luisuppose le Nuttonal, l'empereur Nicolas n'eût pas ou- 
agehement du lac de Harlem. Les dêbats sur cette | vert une négociation diplomatique destinée à avoir à Londres, à Vienne, à 
à-mereredi. 










nêes. 






ed * laren ent 
S'il en faut croire une corrcspondance du Républisasse- de la 
Suisse italienne, reprodnite par la Geltstte uwivergeldë d”À: 
bourg, 76 arrestations auraient été é ên À de 
nuit du 22 au 23 février; dansla seule 
aurait eu 84 arrestations. Ce bruit, bied; 
blement ancienne, n'a pus encore été & 
journaux. pe 
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Lès nouvelles qne l'on regùit d' Aleen 
relativement aux projets des carliduespitnafanks deu 
importance. Lâ, cotume partout, il ee dhire 
listes qui s’agitent et se: Bebbateit à entel h 3 don B: 
on aarrêté un nombre considérable de emilisdin,s Ak 
is s'occupäient omana des caissunededustks ét des nifdt- 

tions qui devaient être dóbarquês sur la cèté de Trreviejat, 
disposès de manière à ce que deux caissons pussent àtre portés 
par dès bètes de somme. ed B 

A Alger, on a arrêté. le 4, le commandant des troupes de Ca- 
brera, don Franeiseo Nacaralla, lequel étdijtan correspondànge 
avec ses anciens chefs, et l'on assure que lés soldats ‘qu'il a en- 
voyés en Espagne dépasserit le nombre de 1000, Macaralla a. 
&té arrêté dans sa maison par un commissaire de police qui: Îe 
conduit à Toulon, d'où ilsera transféré à Lyon. II paraït hûást’ 
qu'une dame espagnole, qui réside à Alger, s'oecupe de l'enrò-. 
lement des soldats licenciés de la légion étrangère et.des earlis- 
tes de l'armée de Cabrera, qui, après leàr entrée en Fraúce, 
sont allés chercher du travail à Alger. *- … - OE 







Berlin un immense retentissement; il eût apéré dans ombre ; les maisons de 
banque ne lui eussent pas fait défaut ; ileât.attendu le moment de la plus forte 
baisse probable.…… 
…_»I’effet de cet arrangement sera d'augrmenter de cinquante millions Iq.maae, 
se du capitat disponible-pour li France, Bewicgpp de gens, pour arriver à ce 
but, couseillaient depuis longtemps à la banqae dp vendre ses rentesà la bour- 
se. La banque s'est abstenue de suivre un parei conseil, et elle a biea fait. 
Gette mesure, dans les conditions où on la propofait, aurait aggravé la crise, 
bien laind’y remédier. Elle eût prócipité la dépeéciation des fonds publics, 
sans ajouter un oentime aux ressources présentes du pays. L'argent qu'elle se 
serait ainsi procuré aurait été enlevé à d'autres enyplois: c'eût été un déplace- 
ment de capital, voilà tout. En vendant ses rentes à la Russie, la banque ac- 
eroît au contraire nos ressources futérieures de toute la somme qui lui sera 
comptée en paiement de cesrentes. Autant donc Popétation eût été fächeuse 
dans le premier cas, autant elle estavantageuse dans le sechnd. La bourse ne 
s'y est pas trompér,car tandisqu’une forte baisse eût óté la conséquence d'une 
mesure semblable à celle que le Vutiona/ provaquait de toutes ses forces, la 
vente réalisée par le traité signé avant-hier n'a fait que donner aux cours un 
monvement ascensionnel très-prononcé. 

» Nous ne pouvons done qu’applaudir à ce qui vient d’être fait. Les terreurs 
que cherche à propager le National sont chimériques. » 


La nouvelle de l'achat des rentes de là Banque de France pr 
l'empereur. de Russie a produit une sensation plus grande en- 
core peut-être à la bourse de Londres qu’à celle de Paris. Ceux 
d'entre les journaux anglais qui publiënt déjà quelques ré- 
flexions sur cette affaire répèten!, après quelques journaux de 
Paris, que le ezar n'a voulu qu'avoir en main la faculté d'ezer- 
cer une influence sur les fonds frangais, et ils-ajoutent que là 
Banque de France, en acceptant les propositions de Pemper-ur, 
n'a eu recours qu'à un expédient que les financiers et les com- 
mergants voient toujours avec défiancë! © - 

L'un de ces journaux êmet l'opinion que ta résolution da 
czar n'a pas eté spontanée, et que |’ Angleterre pourrait bien y 
être pour quelque chose. 


Voici,du reste, ce qu'on lit à ce sujet dans le Standard du 19: 


Une sensation extraordinaire a été produite aujourd'hui à la bourse, par la 
nouvelle que le gouvernemient russe vient de coucture avec la banque de Fran- 
ce un arrangement par lequel il achóte à cet établissement pour 50 millions 
de francs en ‘titres de rentes. C'est-là, dans douteg-les acceptions da mot, un 
fait trêe-singulier. hs ’ 

„ Le but des directeurs de la banque de France est d'obtenir une augmenta- 
tion de numéraire sans produire une dépression; dans tes fonds publics, ce qui 
aurait eu lieu certainement, si ces titres avaient été jetéssur la place. A 

Il n'est pas aussi facile de comprendre le motif qui a inlaencé l'autocráte 
russe, à moins que ce ne soit l’intention d'avoir la facalté de revendte ces titres 
et de s'en faire-un moyen de terreur contre le gouvernement frangùis, qui est 
en tout temps fort susceptible. Cette facullé; le gouvernektönt russe laura cere. 
tainement, à moins que les conditions du contrat ne l'obligent à garder ces 
titres pendant un certain temps. Du reste, la position de la banque ne se trou- 
vera pas-améliorée par ee secours. Elle pourra se libérer, il est vrai, de sa dette 
enversla banque d'Angleterre, mais ce n'est qu'en changeant de créancier. 
Les hommes de commeree. voient tou jours avec Üéfiânce des ezpédients de ce 

enre.… en eeen 
Quant à ce qui concerne l’Angleterre, peu-lui importe que les fonds fran- 
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de se préoceupe ‘de arrangement concla par 
MgAamie avec. la banque de France. Cet arrange. 
Per but politijue? Bst-ce l'indice d’un rapproche- 
te cäbinct de St.-Pétersbourg et le cabinet des Tuil- 
y faut-il voir qu'une simple opération financière ? 
















Les uns voient surgir en Europe une situation 

Ast, disent-ils, une révolution dans la politiqne. Les 
kent à l'empereur Nicolas l'intention de se rendre 
Purse francaise, et accusent la-banque de l’avoir 
@l‘poings liés’ au plus mortel ennemi de la France; 
fn, sont d'avis que la dêmarche faite par le Czar 
Ì but que de faciliter 1’écoulement des produits de 
ke moseovite, L'avenir éclaiecira sans doute ce mys- 
le momönf il serait inutile d'en vouloir percer le 
longtemps Sans pouvoir se mettre d'accord sur 
8 fúturs de l'opération, sous le rapport politique, 
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% ene Me assess EE 
Le Times signalela nominátion de #. de Carnóà un pe 
élevé du imninistòre des affaires êtrangères en France:comtië un. 
fait qai indique des dispositions peu bienveillantes de la part de 
M. Guizot à l'égárd de l'Angleterre. Nous publierons l'article 
du Times. an 












ton he saura päs’au juste si l'empereur Nicolas a eu 
a, Sômme qtielqùes personnes le prôtendent, de se 
Pla France. Mais, à coup sûr, cette affaire est 
dans le moment actuël, pour ses finances. En 
ie: de France, on ne peut pas se le dissimuler, se 
“Une position fort grave. A la veille de l'achat de 
6 Czár, son encaisse s’élevait à 115 milions envi- 


d’ùne part 25 millions à rembourser à M. Hot- 
nj gu: d'Angleterre, et de l'autre, à fournir au 
) des fonds nécessaires. pour le sómestre. En 

a considérablement diminuê le nombre de 
dspuie le mois de décembre, et que, par consó- 


Ie sent maintenant peu chargées, elle n’avait 
Je 5 Pp R m6 , 






La Gazetté officielle du Commerce de St.-Pötersbourg dóùne 
les renseignements suivants sur la réserve métaliqae de la 
Russie : 7 

« Depuis l'achòvement, dans la forteresse de Saint-Pierre et 
Saint-Paul à St…-Pétersbonrg, de l'ódifiee destiné à fa conser- 
vation du nuraêraire et des métaux: en lingots, représentant [e 
fonds des billets de crédit et de dépôt de l'empire, ces fonds 
ont été, à trois époqnes différentes, transportés, des caves da 
l'expédition des billets du erédit, dans lenouvel édifice, savoir: 

» En décembre 1844, en argent et tingots, pour 70, #64, 245 
roubles 99 copecks. En juin 1845: póar 12,180,000 roubtes. 
En février 1846, pour 11,705,725 roubles 28 copecks, Dans 
ces sommes il y avaiten monnaie d'argent pour 56,000,000 rqu= 
bles, en or pour 30,385,000 roub., et en lingots pour-7.864,971 
roub. 27 cop‚;: en tout 94,349,971 roub. 27 cop. Le nroistjeit 
de chaque dépôt a été constaté chaque fois dans unestärfëë 
conseil-des établissements decrédit de l'empire, en présës te da 
cofamaridant de la forteresse de St.-Pötersbourg, des mjoïbres 
de l'administration de l'expédition des.bitlets de engit et’ aren 
l'assistance des dépütèsde la corporation des zièrbliands de 
St.-Pétersbourg et des négociants étrangers, Darëf’&ihóe 1846, 
les fonds en numéraîre non. compris dans Ta dii86é de lexpé- 
dition du erédit se sont aussi considérsbiezdëfit acerus. Au 
ler janvier 1847, ils se montaist a11,317,177 roub, 73 eop: 




















Atgrementätión corfsidérable de sa rèserve. On 
SO oricaisdes serait tomnbé'au mois d’avril anx envi- 
8, ce qüi l'aùrait forcée de porter le taux de 
AAP: Ce, afin de restreindre de plas en plus le 
Bes Qpárations courantes, Sous ce point de vue, le 
age ons qie la banque:de France a inopinément 
defi er Ta sauvé d'an’grand: embrras: Cettò affaire: 
ERE pour le mornent, mais elle ‘équivaat pour la 


























R gais soient à 5 pc, plus haut ou plus bas; la hausse de ces fonds paráft avoir , : Ae ee , . d 
Heer A Lmprant de 50 millions, puisque les 2,145,000 £r‚- | été le principal but des ministres frangais, auxquels le chargé d'affaires de | D'après cela, le fonds total des billets de crédit et des billets de 
_i Klas. étaient comme. immobili d P d q ehs me tka Ke Russie a fait les premières ouvertures. 1 dépôt, êtait au ler janvier 1847, de L05,667, 147 roubies en ar- 
ARE ree la ban Us et qu’ils s & enh eu 25 en el les . Le Globe publie un article sur le même sujet, et incline à | gent. Soit, en évalnant le rouble 2 florins, environ ta somime dé 
2 SB Marché aq ken qu US sont remis en circulation par suite f , 


penser que ce n'est pas un acte spontané de générositó qui a 
décidél'empereur de Russi à faire cette avance à la banqee de 
France. Ge journal suppose, ainsi qu'il le dit plus haut, que 
Y'Angleterre doit être pour qnelque chose dans les motifs qui 
ont dieté la résolution du ezar, «: © 


Le Times jousidère cette affaire comme un événeimnent d'une 
grande importance, en ce qu'il met fin à une fâcheùse crise 
commerciale, et il ne voit pds ‘dans ce fait une simple opèra- 
tion financière, puisque la proposition n'est pas venue de la 
banque de St-Pétersbourg ou de Varsovie; mais qu'elle a été 


21 1 mi lions. » 6 





Un postscrigituut à la lettred’un „coFrespondant du Horning: 
Chronselè, de/Goristantiaople, en date du 27 fêvrier, annonce 
qt'ure’eduipitatión vient d'être döcouverte. _Hafiz-Pacha ; 
 ematen: ministre de la justice, êt un grad nombre de Pachas 
infikents sönt compròmis dans cette conspiration: Il à été fail 
de nombreuses arrestations , mais aucun détait n'a transpiré. if 
régnait une grande agitatiow pârmi toutes les classes ‘de Id 
société. 


tje Do ‚ Ämporte de, connaître les opinions expriméés 
4 erat Pfincipanx organes ‘de Ja presse patìsienne. 
OUA IO Jour nd! des Döbats : en 
êen f Genga, Par le gouyórneiment russe avee la b 
> Bagment général. It domnera lieu à beancoup de. com-- 
Arie hers aucun. Nous ne voulons que mettre en lumière 
CTM seris rel, le vrai oaractòre de ce fait. important et. 
Ens Kn ee neat 


kj dlieu.de sen féliciter. Notre grande institution de 


anque de 


Pd 


kn 





‘Ee “Journal da Francfort annonce que M, Guizot doit aller 
‚passer quelque temps a Hombourg, dans le courant de l'été 
‚proëhain, pour se reposer des fatiguês de la session. A la même 


époque, M. de Metternich viendrait à son château de Jahannis- 
berg, où les denx hommes d'Etat aurtient une entrevue, 





‘Le Correspoudaut de Nuremberg annonce que le gouverne- 
: ment bavarvis a adressé nne circulaire à toutes les deurs d' Al- 


lemagne pour lear expliq"er gee des changements;qui onteu. 


lieu en Bavière; ont été rendus nécessaires par la situation des 
„affaires du pays. La circulaire ajoute-que le nouveau cabinet a 
_…Fespeir que les mesnres qu'il prendra assureront Vavenir du 


‚pays. 


ee 
‘On éerit de Manich, 15 mars; à Ia Gazette de Cologne, que la 
‘weille à midi, Vambassadeur d'Autriche à quitté cette ville, 
„sans même avoir demandé au roi ane audignoe de eongé. Tou- 
tesles personnes attachtées # l'ambassade ‘sont parties avec lui. 
“Ge brusque döpart, annongant chairentent uae rupture entre 
J'Autriche et la Bavière, a-prodait ane grande sensation. 
La Gazette-de Cologne dit qn'on lui &erit de Munich, le 
16 mars, que te-départ de lambassadear d’ Antriche sera pro 
‘ehainement suivi-de celui du nonce apostolique, 


ede —_ 


Les. fragments du livre de M. de Lamartine publiós dans les 


„journaux ont contristé ses amis. L'un d'euv, qui oceupe dans 


“te monde un rang distingné et q1i a rempli dans la politique 
des fonctions importantes, adresse les réflexions suivantes 
à! Union monarchique : 


« On agénéralement applandi aux termes également mesurés, énergiques 
et justes dins lesquels WOuion monarchigue. a réprouvé le langage 
timpie envers la, royauté que les amis et admirateurs de M. de Lamactine 
ogémissent d'avuir à signaler dans le fragment de 1’ Afistoire des Giro. dins, 
spublié par la Presse surlejugement de Louis ZPT, qui ne fut pas uu jugo 
nent, mais un assassinat. Gertes, son génie la bien (nut mspiré lorsqu’il lui a 
»digté. ces tristès pages qui ne font que trop présumer quelle sera la tendance 
générale de Fauvrage! Et, en mòme-temps, que de contradictions, de fausses 
appróciations, d'assertions erronées et mênie conpables! Se peut-il que ce 
sotf fa'même main à laquelle nous devons tant de ligues immortelles, qui ait pu 
apposêr sòn' nom à uue ceuvre pareille, et nous présenter comme ua problême 
à résoudre ee que Fhistoire et la saine raisot ont, dieu merci, caractérisé 
pearjamais? Z.t-ce crime ou vertt,ase-t-il dire, en parlant de cet uele na- 
téanal consacrant une justice. héroïque du peupleet écrivant ses droits, et 
gfeels-droits! avec le.zang de son rai. Croît-il raehoter cette funeste hardiesse 
desa plome en:daignapt wosorder su pitiëà cette auguste et sainté vielime, 
‘orsqu'il réclame en même-temps justice pour dee’ fuges assasins? Et 
quelle étrange palinodie nous asons.à eonstater durfe-cette opinion vacil- 
blikt jautôt ceneêde et-tantôt retire à la nations le-droit même qu'il vou- 
-drait gi sopp Non, certes, le malheurens bewe. XVI, abreuvé d’outra- 
‚geset fatigue de souffrir; ceroi qui, depuis fe cofnmencement de son rè- 
rte, haraiteu pour bat unique que d'étendre Îes libertés raisonnables et de 
« réfacmer lesahus.qui pouvaiëni exister; ce roi, qúd dâns leur démence les 
anenenrs insensés de gette ápoque ont pourtant qualiflé de tyran , n’avait que 
‘trop de'matifs de we pas regretter le pouvoir suprême ‚bien loin de vouloir 
drruchèr leà droits de la nation. M. de Lamartine le représente comme ti- 
raillé par une assemblée inquiète et usurputrice ; c'est son expression ; et de 
“Pautre côté, parune fumie irritde ; c'est ainsi qu’il désignela reine , objet 
- gaguste eù lauchant de nós' respects et de nos larmes. Prince róvolutionnsire, 
e dit-il, Louis AVI apuiít voutu donner bauucoup à la révolution ; — remar- 
„quens cet aven — mais elle. uvuit voulu arkacher — toujours arracher — 
erk dj Delä, la lutte Dela, dirons-nous, la condamnation,de cette 
wahinjont 


des Sgrtaits. Elle présênte toutefois „en inême tempe, à'dôtd d'dlle, ét donne 
«eâpiatton trap inyoloptaise de aon crime „quelgues nòms généreuúx qui „ bra- 


vánt les poiguards de ces hordes impures entaasées daus les tribunes , osèrent 


-…à teut tour, protestét avce le courage de \'honneûr, contre l'arrêt infâme 
“dout ils refusaientainsì d'être solidaires. C'est nommer Bresson, Chiappe ; 
Muret , Lanjuingis, Vannon „Kersaint , Limbert, cte. 

» La huche seule est lazigue, avait dit Robespierre, ce monstre que M. de 
Lamartine tenterait, dit-on, mais on ne peut le croire, de réhabiliter en quel- 
«que sorte, en pêrsonnifiant sans doate en lui cette magnamité de la républi- 
gua qu'il ne craint pas de nous vanter: Oni, certes, il y eut.du sung do Louis 
ZV Idans la réartien monarchigue qui se prononga en France depuis la chute 
de V'odieux directeire jusqu'à la restauration, Oui, certes, dl y eut une puis- 
sance'dyns cet-écha/uud; lorsque la France accueillit ses princes comme con- 

-saërant un retotar vers des iddee d'ordre et de sage liberté, et la mémoire dù 
verikeuz Lonis XVI ée présente toujours à Pesprit comme celle du royàl rùar- 
tyr inpmalé à een passious révolutionnaires qu’il est du devoir de tont homme 
de bien de chercher, toujours et en toute occasion, à conbattre et à flétrir. 

» Et combien ne serait-ce pas encore plus assurément le devoir d’un homme 
de génie ! Et si M. de Lamartinese livrant à de plus nobles inspirations, avait 
Vinke puivre ka tendance naturelle de cette pensée que nousavons connue si 

ì álavae, quel partison talent de premier ordre n'aurait-il pas su 


aóndrensn stes p 

Oagn d Bpgetion. kou, loute diffërente doonée à lesprit de son ouvrage! Si, au 
gehan rape eres lorable popularité par gnd cancessions phono 
Whérates, it Áé- paid derikue le défcinsear éloquent des vrais principes, des 
idées de liberté bien conrprises, de celles qui se rattachent à tout cé qui est sa- 
„gement monarchique et loyalement nationa}, alors nous eussions accueilli 
-yvectransportet regonnaisgance cette nouvelle: production de sa plame;au 
dieu d’avóir à la redouter et probablement à la. combattre comme étant mal- 


‘heuretsement de nature à encourager et à pronager des doctrines aussi fausses 
que dangereuses. » ’ 


Ak „ 





_ Le salon de peinturea ouvert le 16 dé ce mois, à Paris: Ainsi 
que les années prócédentes, les opérations de-jury sont l'objet 
de nombreuses réclamations. On parle non-seulement d’erreurs 
dans les jugemients, mais encore de refus systématiques et-mê- 
mes d'intrignes tramées par la jalousie. Sans admettre tous les 
bruits qui circulent à cet égard, on est forcé de reconuaître que 
Y'anánimité. des plaintes donne beaucoup. de foree aux aecusa- 
tions lancées, contre le jary: Il y a cestainement une réforme à 
opérerdecocûté. À bah 
En.dêpit de refus nombreux, 2,321 ouvrages de peintnre, de 
sculpture ct de gravare, ont été admis à figurer à l'exposition 
de cette année. Plusieprs noms cêlèbres manguent au livret; on 
Y ea pe vainement, par ‘exemple, ceux de MA:Ary Scheffer, 
Delaroche, Dechamps, Dupré, Rousseau et. Meissonnier. Les 
‚peintres qui se plagent au premier rang parmú fes exposants de 
1847, sont: MAL. Conture, guteur d'une. Orgie romaine qui fait 
gueïgue sensation dans le monde artiste; Horace Vernet, ‘dant 
‘Ón voit un portrait du roi et des princes; Belaeroix, qui à quatre 
tableaux au salon; Biegler, Koberi-kleury, Gudin, E: Isabey, 
€. Rogseplan, qui reparait après une absencede plusieursan- 
mêess | Lapoisterin; Papety, Diaz, etc. Voici un et ewterg 
ge gpkus d'epe.ilbastration artistique future, 
neldb gems les plus connus, et du nombre 
en peut-être, Dieu le.veuills:ainsi ! 


hecpiid dont on signale les @avres au salon, 
De Leys, Dyckmans, Verheyderi, Van Eycken, 
zet Roberii; pari les Hollandais, M\t. Schelf- 
heer, Van Scheadel et Van Hove. Un feuilleto- 


à cette courte nomenclatere ja” 


wg reltogsgne d’injpsteseri 
‘thé ua plus grai Borstwrnd ‘ eoa 
À Paris eette année. À Hen 
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faetieg ;'inigte , ‘pastionhée, et eúfiùt régicide, qui, vetÂnt saus | 
»dagterplusenegre pét-pods Ged par baire „cosa vonsdintiier’ lé-plus détestáble. | 


Nous apprenons de bonne source’ que Mile Rachel, accompagnée des 


principaux acteurs du Théâtre-Frangais, viendra donner quatre représen-;, 
tations au Fiéâtre-Royat de Lä Haye. Ces reprêsen tatiòns zuront lieu dáns 


les premiers jours du mois de juin, époque à laquelle le Théâtre-Frangais 
de Paris sera fermé pour cause de réparations à faire à la salle. 
A: 


ran 





Nous appelons Pattention de nos Jectenrs sur la représentation musi- 
cale et dramatique qui aura lien deuisin au Thêâtre-Rogal Hollandais. 
Tout le monde voudra entendre encore une fois le charmant instrument 
surlequel M. Mattau joue avee tant de talent les plus suaves mélodies 
de la musique nioderne. On ira surtout admirer aussi le jeune Montigny à 
qui son remarquable talent assigne déjà nne place parmi les premiers 
violoneellistes de l'époque, ct que le publie enthousiasmé a rappelé à 
grands eris vendredi dernier. M. Peters qui a été également rappelé dans 
‚Ia même soirée, après qu'il entfrécité de la maniëre la plus tonchante, les 
vers:sublimes de Helmers Sur la mort de Claassens, récitera demain un 
‘morceau snr Torquato Tassodu bean poöme de ce nom, dont la muse 
de M. van ’s Gravenweert a encichi la littérature hollandaise, 


Nouvelles d'Angleterre. 


La chambre des communes, dans sa séance du 17,a adopté en 
comité les diverses clanses du hill sur le travail des enfants dans 








leg mam ufactures. Ln clayse rêduisant à 10 heares la darbe du 


travail quotidien,n èté votée à la majorité de 78 voix. 
_M. W. Smith O'Briena présenté à la chambre des commu- 
ues la proposition suivante : nd 

« Altendu que la non-résidence des propriétaires de terres en Irlande est 
une des causes de la désorganisation sociale de ce royaume, il convient 
d'iunposer, par voie de taxation spéciale, une taxe destinde à des objets 
d’'ane nature locale ct utile sur les biens des propriëtaires absents, dans le 
bat d’établir une compènsation pour les rmaux résultant de leùr non- 
résidenee, » 8 di 

__La proposition a été appuyée par M. Truiteet M. John O’Con- 
nell, et eombattue par.M. Labouchère, secrétaire de l’admi- 
nistration de l'Irlande ; elle a été rejetée par 70 voix contre 19, 

Au commencement de la sèance de la chambre des lords du 
18, la sanction rovale a été. dopnée par commission à plusieurs 
bilis et entr'autres à eelui sur Femprunt de 200 millions de fr. 
et à celui sur les ouvriers pauvres d'Irlande. B 

Au commencement de Îa séance de la chambre des commu- 
nes un grand nombre de pétitions ont été présentées pour et 
contre |adoptiun en Irlande du régime de la toi des pauvres en 
vigueur en Ángleterre. 

Une discussion assez intéressante s'est engagée ensuite sur la 
question de l'abrogation des lois de quarantaine, à propos d'une 
motion présentée par le doeteur Bowring. 8 

La motion a été appuyée par M. Hume. 


M. Milner Gibson, président du bureau de commerce, sans-la 


combattre, a fuit remarguer qu'en‘ Angleterre les qütaranitaines 
n'étaient plas qu'une formalité.nominale, et que, quant à leur 
abolition dans d'autres pays, elle ne pouvait avoir lieu qu'avec 
le eoncours des autres gouvernements. bn Rin 7 
La proposition a-éténdoptée sins opposition. NK, 
Days la séance du-F9,de la chambre des comiyjines U. Peer 
Bokthwitr's deiandë sf K góavermeinent-a des: renseignements 
officiels sur le rapport fait dans les journaux frangais, anglais et 
espagnols, qu'un arrangement a été conclu entrela France et 
P&spagne pour prendre ensemble possession du fort de Port- 
Mahon, à V'effet d'y placer un hôpital militaire qui serait dé- 
fenda par une garnison. 
On a ditqne cet arrangement avait pour but de faciliter la 
navigation à vapeur de la Franceet de ses colonies ; mais quand 
on examine la conduite de la France pendant les quinze derniè- 
resannées, et les moyens employés par. ses hommes d'Etat pour 
faire réussir leurs projets, il paraît qu'il est du deroir d'unsujet 
anglais d’appeler sur cette question l'attention du ministre des 
affaires êlrangêres. ji 
Lord Palmerston a répondu quele gouvernement n'a recu 
aucune information officielle qui confirme la nouvelle rapportée 
par les journaux, et il pense qu'elle n'est pas exacte. 
L'assemblée générale semestrielle des actionnaires de la 
banque d'Angleterre a eu lieu le 18 à Londres. Les directeurs 
ont proposé de fixer le dividende du semestre à 3 1/2 p. ce. Mais 
plusieurs actionnaires, s'appuyant sur l’élévation du chiffre.de 
la réserve, qui est maintenant de près de quatre millions ster- 


ling, ont pruposé de distribuer un sapplément d'un pour eent. | 


Le vote définitif sur cetfé proposition a été renvoyé au 22 de 


ce mois. 


DER nenten oenen mee rennend 


Nouvelles de Suisse. 
Ì Berne, 15 mars. 


temps cité comme un des plus apulents et des plus prospères de 
la Suisse. Úne feuille radicale, puisant ses renseignements, à la 


aneilleure source, é valihit, il: y-aspeu de jours, à cent et quelques | 


mille, c'est-à-dire à près du quart -de notre’population, ‘le iot- 
bre des individas qui ne peuvent vivre aujourd’hui qnede l'às- 
sistance publique ou privée. Dâns certains districts, notamment 
dans T'Oberland bernois, l'alimentation des-habitants est si in- 
suffisante et d'une qualitési mauvaise,qu'on.a tout-sujet decrain- 
dre que-des maladies épidómiques ne s'y déclarent au prin- 


temps. Le nombre des faillites aùgiûente presque régulièrement [ 
chaque serhaine d'unedauzaine, et lechiffredes ventes à l'en- f 


can reste toujours au-dessus de cinquante, On a fait la remarque 
qu'en 1807 il ya eu moins de faillites pendzint toûtel’annòe ge 
n'en indique un seul des derniers naméros de la Feuille deë Avis 
oficiels. Le budget de la vile de Berne, pour l'année courante, 
«offert an deficit. de 127,576 fr. de France, soit environ un 
dixième du déficit cantonal. L'an ct l'autre ne pourront être 
eamblés que par quekquú’ une de ces mesares héroïques que coin- 
porte le régime revolationnaire, mais devant lesquelles la ma- 
jorité de notre consei} exéentif recule encore, soit par modéra- 
tion, soit dans la crainterd’arn soulè vement. - 
La disette va.en croissânt. Les visites domiciliaires faites par 
ordre des autorités chez des propriëtaires dénóncés par le club 
eentral comme dòtenteurs. de grands dépòts de,grains, n'ont eu 
d'antre résultat que, de constater Ia pénarie généralede den- 
róps, D'autre part, dans un pays ou le droit de prpprièté est ou- 
verfergent medacé, les riches capitalistes.sont,pen encouragés à 


Haire venirdes grains de l'étranger, ct il n’r a pour nous auean 





| seeours à attendre dans ce genre des antres Etats da 


| fonctionnaires publics qui participent à l'application 







La misère fait d'effrayants pragrès dans notre canton, si long- |, 




































































dont les souffrances égalent ou snrpassent même les nô 

Au milieu de ces consternantes prôoccupations, 254 
politiques n'ont rien perdu de leur violence. Les organes:5 
pinton radicale, qui,avaient paru pendant quelque tert] 34 
‘mer, ont déjà repris letr langage belliqueux. On s 278 
qiêlque noùvelle et ‚prochaine levée de boucliers de la ne 
particorps-francs, dans le cas extrêmement probable où 
„eathölique se refuse à désarmer. Le canton de Fribò? 
‘exposé à un coup de main qu'ancun de ses alliés, ne 5 
mule pas les dangers de sa position, et continue à org20 5 
défense. 4 


PN Aat ennn emstonns mn nnt Se ONS … 
Kouvelles de Belgique. 
i Bruzelles, 23 
La discussion sur le projet de loi relatif à la milice &! 
hier àla chambre avec la même confusion que Ja v 
grand nombre d'amendements et de sous-amendements £ 
été deéposés par MM. Lejeune, Orban, de Roo et le mi! 
la guerre, dans le but de dégager les remplacés de la rés 
bitité qui pèse encore sur eux pendant la première per 
dix-huit mois qui suit l'admission des remplagants. Ù 
amendeinents ont été successiverment mis aux voix, san 
plupart des membres prissent part au vote, sans que C 
‚ prenaient part, parussent bien comprendre enx-mêmes 
‘votaient. On a même vu plusieurs membres vote 
épreuves, tantòt pour, tàntôt contre. Enfin, après des 68 
plusieurs fois renouvelees pour chaque amendement, 
M. Orban qui aecorde au remplacé la faculté de se Ît 
tonte responsabil:(é pendant la durée entière du service, 
nant le versement de la somme dóésignée dans l'art. 33 d 
du 27 avril 1820 a été déclaré adopté. L'art. 8de lä% 
centrale, qui admet comme remplagants, sans-les asttölë 
un examen devant le conseil de milice, les ‘miliciens el 8 
lontaires dont le terme de gervice est sur le point d'’é$8 
qui sont reconnus aptês par le gouvernement à renourd 
terme de service, l'a été ensuite également. 
La section centrale avait‚en outre proposé un artické 
fendre à tont fonctionnaire public, tant civil que militkifs 
qu’à leurs employés,de prendre aucune part soit aux opél 
soit aux benèfices d'une sotiëté quelconque ayant pour Uij 
remplacement militaire. C'était alter trop loin, et cofìj 
une véritable injustice en voulant prévenir un'abus. 
nistre de l'intérieur a donceu parfaitement raison ‘de 
un amendement tendant à n'appliqner cette défens 





sur la milice. Getamendement a été admis par la cham} 
Un très-long débat s'est ensuite engagésur une dì 
transitoire qui portait que la durée du service serait de 
nées pour toutes les classes levées antérieurétnent à 
de la loi en discussion. MM, Lebeau et Delfosse ont fait #8 
avec force combien une pareilte disposition bldsserait | 
L'appel nominal ayant été denandé'sur cetattiëte, 46 ú 
l'ont repoussé, el quatre se sont abstenus; “74 
„ Sur.la proposition de M, d’Hoffschmidt, sous-atihendéé, 
de Lácoste, la chambre a accordé au gouvernement Îa f4 
changer \'épognedè la réaaton des miliciens qu chef} 
que les circonstances le rendront nécessaire. 


n 








Neuvelles d'Espague. 4 
Ee en Madrid, le 18 
Lareine n'a pas signe Pordonnance q'iì nommait Ì 
Serrano capitaine général de la Navarre. Le ministère a @ 
cagénéral pour atler passer la revne d'inspection dès Val 
stätionnêes dans la Navarre et les provinces basques.-Le% 
tère, en donnant avis de eette nomination. au général. 
lui a fait entendre qu'il eût à quitter Madrid pour se 
son poste dans la journée du 14. Le général n’a pas obél4ijj 
injonction, et le ministère s'est empressó de con voqnuer, U{ 
seil extraordinaire pour en délibérer, ll'a été döcidé Gj 
conseil que le général Serrano serait traduit en justice, Gi 
ayant refusé d'obéir aux ordres de l'autorité supêrieúre, 
Tous les ministres se sont rendus an sénat. Là, il a été 
lecture de la nominatien officielle des généraux Serrano 
leta et Fernandez, pour. passer des. revues d'inspection: 
provinces. La Gasette a puhlié ce malin ces résolutions rjg 
 rielles. la été lu ensuite une exposition dn général 5% 
qui rend compte de cequi s'est passé depnis deux jours, 
cabinet et lui, et qui finit par demanderan sónat de sta 
la question de savoir s'il doit quitter Madrid ou s'il doit 
nuer à sióger dans le sénat. Est venue ensùite une demiafk 
le cabinet, à l'effet d'être antorisé. à intenter contre le, 668 
‚ Serrano des poursuites directes devant qui de droit. … …f 
Après la lecture de ces divers dgcuments, le prêsic® 
f conseil a'exposé tout cequi s'était passé et a demandé 
général fût traduit-devant l'autorité compötente. M. Luz 
à demandé quele sénat n'adoptât pas une résolution irr 
; dans. une’qaéstion-aùssi dôlicate, mais le-miaistre a i 
{ contraire,:pour qu'une prompte résolation soit prise: 4% 
| P'urgence. La séance a été susperidue afin de prodèder:4ij 
‘mination d'une commission chargée de faire un, rapporijk 
demande dn gouvernement, On penseque le rapport, df 
mission sera présenté aujourd'hui même. Seg 


Le Journal Officiel publie encore la circulaire suivante: 
‚ Gonvainda qu’au moyen des existences actirelles, il ne peul 9-58 
 disette dangereuse, et résplig aussi à empêcher- une. cherté gf 
justifierait, S, M. , son consgij rayal et son conseil de ministrog GA! 
daigné prendre tes dispositions suivantes : on 
_»1° Est prohibte l'ezportation par mer et par terre des blés 
de \'orge, din scigle, des: farineg, du-riz et des pommes de terre’ & 
Péninsule et des îles Baléares ; ‚ … 
___2° Est autorisée l'importation des grains étrangers, confaf 
décret. royal du 29 janvier 1834, lorsque le prix du bl art 
réaux la fanègue (mesure du poids de 25 livres de 16 onces châtë, 
3° Conformément au décret royal du 29 janvier 1834, 
substances alimentaires sont déclarés exempts de tout droit : 
cial ou municipal, et de toute contribution ou impôt; de quel 4 
dénomination que ce soit. oi 
Â° Conformément au dispositif du: paragraphe 6, loî 41, er dé: É 
pbe 8, loi 18, titre 19, livre 7 du recueil des lois, dénomrhë ee: 
capilzeion, il est. défendu à toute sociëté mercaûtile de se 1i%! 
‘rationsconintertiales sur les grains’ ou autre substances ali 


: quclque espèce qw’elles soient, Les chefs politiques sont chariós 














Kad gpportés par les voitures seront conduits directement 
dai oi reovisionnement des boulangers et des autres con- 
bes de ri sc ‚ S0lË permis aux revendeurs d’achcterjusqu'à ce quc 

ze rChÓ soient passées ; 
aintenue libre et sans ent 


$ entraves d’aucune espèce, la circulation 
As tout le royaume c ha 


redes et les autorité inistratives l é- 
ls marie eh rh autorités administra, Lives prot 
út kond des mesures sus-mentiotinées sera maintenue, jusqu'à ce 
die ii Propos de les modifier ou de lès suspendre. 
9,5 14 mars 184%, Signé, SEIJAS. 
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Neuvelles et faits divers. 


Lola Montòs a adressé la lettre suivante à l'éditeur du 
end $ est empressè de la publier: _ 

Mr, J€ viens de recevoir votre numéro du 2 de ce mois et- 
goral idee ‚Par esprit de justice vous voudrez bien insérer dans 
ina eelt suivant de la situation réelle des affaires en ce pays; 
Fa en même temps aux nombreux articles qui ont récera- 

A08 les journaux frangais, be 
UNE Paris en juin dernier pour faire un voyage qui avait pour. 
de mon art, et entre autres arrangements, je m’étais décidée 
Arrivée. dans cette capitale, j'ai eu Phonnenr de pa- 
De M. ct de recevoir delle des témoignages de satisfaction, 
»-vons le savez, regoit assez ordinairement dans une 


















































Er rn. 
Spas lei depuis une semaine que je découvris qu'il y avait en 
plet. pour me faire partir, ct que ce complot était ourdi par le 
le; Vous n'ignorez pas que depuis longtemps la Bavière êtait 
sn PIR de ce. parti, et Munich son quartier-général, Pour quel- 
Samme moi a Élé glevé ct instruit dèssa plus tendre enfance à 
86 parti (non sans justice, vous ey conviendrez), un tel procédé 
ame tausefrès vive d'irritation. Quand ces messieurs reconnurent 
Pas dispose à les quitter, ils firent jouer d'autres batteries et 
9 Corruption 3 ils m’offrirent 50,000 fr. par an si je consen- 
â Bavière et à prendre l'engagement de. n’y jamais revenir. 


sai leurs offres, ils.ont remué ciel el terre pour se délivrer de 
ssó de me.persécuter. Je puis citer un fait comme azemple; 


Rae, etsur ce, lo parti a payé des hommes pour m’insulter, 
rg de ma demeure et-attaqner le-palais ; mais,grâre aux bons 
Jautne partiet.an dévouement des.soldats anyers le Roi, co 
c6usement éehaué. B ei 

SAment de migistère dont vous parlez est un, agte-spontané de 
25e donnez plus d'éloge que je n'en mérite an sapposant que 
saaoiribper.h cette mesnre. D'aprês ce que j'ai appris du zoì, je 
oon Girder Justes, motifs d'agiv ainsi qu'il Pa fait, 
le je suis à Munich, je puis déclarer.que je ne me suis. mêlée 
tre qui ne.me-füt pas purement perspoûelle, et, comme j'en- 
fe. mon domicile, il est fort désagnéahle pour-moi.d'apprendre 
s fandement et calomnieus que-#’en fait eirculer partout con- 


Antérêt, dans celui de mgn avenir, j'espère que vous voudrez 
Elin lettre dans votre. journal si répandu, et que vous appren- 
fis et au public.cambien j'ai été injustement et craellement 
Vepasti jésuitique.à Munich. 

Wsés ont besois d'appui, snrtout, quand celle qui s’adressc à 
Se femme dènuée de toute protection, je campte-sur votre bien- 

insertion de la présente, et j'aïl'honneur de medise. . 

' Votre obligée servante, 

» LOLA MONTÈS, 


11 mars. 


Er 


Mal de Brugwalies fait les réflexions suivantes au sujet 


le Times de la venger des calomnies 
À. t; dit-elle, qu'une faible femme dénuee 
êliojn. Gecî n”ést pas tout-ä-fait ezact, C'est au contraire parce 
PIE de Munich I'á'crue beaucoup trop-protegóe qw'il est allé bri- 
08 de sa:maison. Mais ce point.cst sans. inportanee ; ce qui est 
fera Péternel honnepr .de-Rex-danseuse, ce qui lafera à jas 
dû’ liberalisme, c'est qu'elle a détruit le pruicipal foyer’des 
is [Allemagne da mid. °° En 
“ésumê'fidêle-dé cette Jacrogable épitre, qui semble avoir été 
quelque mauvais, pldisantet qui cependant n'est, à tout pren- 
älyse des articles publiés par le Journal des Débats et par les 
eres de Ìa presse súi-disant hbérale. Nous doutons encore de l’au- 
te cette lettre; mais, pourquoi-ne pas \'avouer ?.nous souhaitons 
Sé réellement écrite par. la vile créature à quì on l'attribuc. 
5 devenue l'un des agents les plus actifs du progrès ! Lola Mon- 
Une ère nouvelle à la Bavikre ! Lola Montès:applaudie, choyée, 
AP les adversaires des jésuites, sous prétextequ'elte leur a fuit piè- 


Ee 





‘fins, ue rou: 


en la silhouette de aotee-$pog 
; cela tout 


fi vir Ii nioralité un _pêrtiqut, pete parveri 


gn sar Ìe ki d'une cónrtjgane 
hopoâtes gens jngent et. propongent,_ 
RS päs besoin da répéter.quilkn’y.a pas un seu 














jésuite en. Ba- 


Nútervenir ‘le’ nom 






bier Ja: palémique où Fon fait si 
de 
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KL Clans une/lettre de Rome, en date-du 9 mars : 
eli s'était élevé entre le saint-siége et M. Pabbé-de La- 
tr ocBajaesent s’arranger. M, de Lamennais adéjà fait auprès 
maren nécessaires hoek effet. Le nombre sera certcs ben 
affaire, qni a été tenuesecrète jusqu'à ce jour. » 
N Ed EN 

Olie danste Moniteur Parisien : 

8 a de la-marine et des colonies a regu -agjourd'hui , par le 
eh,’ naavelle qu'un commencentent d'incendie s’était déclaré la 











‚ Märine , àCherbourg. - 


fen Aaik 


EE le tésattat de Ja.malvcillant 
: 4 cillanec. - 
verte s'éläve à 100,000 fr. environ. » 


semaine Zeitung annonce à ses lecteurs qu'une société vient 
ad. Leens dans le but, de faire cesser fasage des corsets trop ser- 
trg ne à cette société Îe Formidable'nom que voici : Junge- 
Kn sblmindeuchttoedtijngs-gegeverein; dutrement : Sociéte 
ie les jeunes femmes dé'ifourje dane mott lente. 
les br S  letings uiont été expédiëes pendant laanée dernière 
beha ume-uai de la Grande-Bretagne et d'’Ir- 
Vé à 299-mitffons 50D,00B, &'est-ardire à gnatre fois autant 
wan Pancée qui précéda'celle où Fa réförrae postale 














wi s et demi de lettres, près de la moitië sont partieg des 

















ah © BR A oe EN en ea î 
dp an disposition relativement aux zociëtús existant actael- 
IN: [ Mayence, sont évaluées à deux millioris de florìns; il aura 28 arches. 
 L’arche du milicu sera en bois et mobile pour le passage des naviresct des 


j cat aussitôt la terrible explication du mystère gui commengait à planer sur 


8, ainsi que vons pouvez Île penser;, m’ouvricent les yeux, et 


ernièré un jösuite, professeur de philosophie, navpré Lassault, 


| pas à prendre de chärgement de retour direct. 


| publië prochainement, par-lequel le. prince sëtait réintégré dans ses biens, 


He vos colonges sant tonjonrs guvertes. à- ccux qui étant in- | 


eurs partisans! En vérité, il ne manquatit plus que ce trait. 
Ì pe etouvrir les yeux les moins. 


ns d'avance le démenti le ptus formel, á. quïsouqua affir-. 
„‘D'aîlleurs,-la eompagrite de Jósus eût-dlle des repté-. 


zee A Sn. ride vincit, 
cet úrdge, n'en: sergit bes. dts. Ë 


ok Ve, à onze henres , dans les combles du nouveau magasin gé- | 


ie coriplétement éteint à trois heures après minuit. Les. 
à “ont point connues; mais tout porte à croire que l’événement. 


— hes dépenses du pont de. piérre. qwil est questionde constraire à 


bateaux à vapeur. Les produits de la circulation, en ne les supposant pas, 
plus élevés qu'ils ne sont aujourd'hui sur le pont de bois, suffiraient à payer 
Fintérêt.du capital à 4 p. o., car‚ anjourd’hui, ce produit s’élève à 80,000 
florins par an. 

— Un crime affreuz accompagné de circonstances inouïes, d'audace et de 
mystère, vient d'être cominis à Constantine. î 

Une fille publique, nominée Fathma, habitait avec deuz autres femmes 
mauresques ct une jeune juive à son service, une petite maison isolée, rue 
Guinard, 

Depuis quelques jours, l'attention publique s’était éveillée, car on s’é- 
tait apergu que la nraison de Fathma restait fermée ; mais comme cette 
fille avait l’habitude de passer des journées entières à la campagne, on a- 
vait dû supposer qu'elle était allée jouir des preiniers beaux jou s dans un 
jardin quelle possédait hors la ville, et on ne s'étatt pas prévecupé autre- 
ment de sa disparition. À 
Cependant le père de la jeune jive, ayant en vain cherché partout son 
eufant, congut de sérieuses inguiêtudes ct se décida à en faire part à la po- 
lice, La porte de la maison de Fathma fut immédiatement ouverte, et l'on 


cette triste demeure, Les quatre femmes qui P'habitaient avatent été étran- 
glées, et leurs cadavres, déjà arrivés u état de décomposition assez avancé, 
portatent encore autour du cou les mouchoirs qu avaient servi à leurstran- 
gulation. 

Les auteurs de ce crime odienx n'ont point encore eté déconverls, mais 
le motif qui les y a portés est facile à expligëer. La malheareuse Fathma, 
comme beaucoup “de ‘fernmes de son espEels”possédait une assez grande 
quantité de bijoux èt les étaláit avee une ‘certaine ostentation. Ilest à-próé- - 
sumer que lès assassins, tentés par úne odiense eupidité, n'aaront point ; 
reculé devant un quadruple meurtre pour s’approprier ees misérables - 

(Akhbar du 10) 


richesses. 

— Mme Stoltz quitte l'Académie royale de.musique, Elle vient d'infor- 
mer de cette détermination M. le ducde Coigriys président de la commission 
des théâtros royaux. Elle ne restera plus à l'Opéra que le temps nécessaire 
ä son remplacement, et met, dès à présent, ses rôles à la disposition inmmé-_ 
diate de toute artiste qui voudrait y débuter. 


—L'état de Mle Màrs est tout-à-fait désöspéré ; les soins de la science 
n'ont-rien pu contre une irritation cérébrale des plus intenses ;le délire , 
est, continu ; on attend à tout instant la fin de cette longue ct. doulourcuse 


agonie. 


— Le port de-Lotdres offre en ce #hoinent an spectacle qui nes’était pas 
préserité depuis bien des années. On nepeut plas trouver un seul navire 
d'un tonnage suffisant pour entreprendre un voyage à l'étranger. Il est ar- - 


| rivé plus-d'une foïs que’ le fret d'un seul:voyage était plus élevé que la va-_ 


leur même di: nävire aflvêté, IÌ est À-craindre que plusieurs dépôts de 
houille à l'étranger he soient pas suffisamment approvisionnés par suite de 
la difficulté de se procurer des navirès pour toute destination où il n'y'a: 


— La Gdzette d'Augsbourg assure, d'après une lettre dg Malte, quella 
mósintelligence qui règne depuis si langteraps entre le roi da Naples et son, 
frère le prince de Capoue, est-sur le point de eesser, Un décret royal serait. 


ses honneurs ct ses titres. San épouse ne porterait plus le titre de princesse 
de Capoue, mais celui de duchesse de Villa-Alba, ct le fils aîné recevrait 
te titre de comte de Modica. Le roi payerait à son frère les arrérages de ses 
revenus. : 

Le prince s’engagerait à payer les deltes qu'il a contractées depuis aan 
mariage, Le prince recevrait un apanage de 60,000 ducats par an. 

Une correspondance de Rome, da 6 mars, annonce qu'un haut fonction- 

naire dela cour a quittéNaples.pour sg, vendra à Malte et ramener le prince. 


de Capoue et ga famille. . 

— Le total des frais faite pour les funérailles de M. Martin 
lève,-dit-on, à la somme de trente-six mille francs. 

_— M. le marqnis d’Assche, ancien grand-maréchal de la'cour du roi des 
Pays-Bas, est mort subitement, á Bruzelles, jeudi-dans Paprès-midi. 

_— M. Gilès, président des éuats du grand-duché de Luzembonrg, vient 
de mourir.dans un âge très-avaneé; on se rappelle que. ce ‚haut magistrat 
a été envoyé en députation à Arlon, pour représenter le roi grand-duc à 
Pépoque du, voyage da roi des Belges dans cette province. M. Gilès était 
décoré de la Légion-d’Honneur, officier de la Couronne de Chêne ct cheva- 
lier de ordre Léopold. 


— M. le baron Charles d’Haoghvorst est mort avant-hier, à la suited’a- 
ne-crucfle maladie qui, depuis plusieurs jours, ne laissait plus le moindre 
espoir de guérison. - 


(da Nord) s’é- 


— On éeritde Copenhaguc (Danemark), le 13 mars: 

« Après avoir eu pendant trois jours de. violentes et continuelles tour- 
mentes de neige, nous avons maintenant un temps serein et un froid de 15 
à 16 degrés Réaumur. La majeure partie. du Sund el la rade de Copes: 
hague presque tout entjère.sont prises ou encombrées de glagous. Pour pet. 
que le grand froid continue, elles se gêleront entièrement; aussi tous les na- 
vires qui se trouvaient à proximité de Copenhague et d'Elseneur.se sont-ils 
fait remorquer ‚par des steamers jusque dags-F'inférieur. de ces ports. 

» Ainsile grand espoir que nous avions d’un printemps précoce s'est 
évanaui, ce qui est grave dans ua moment où règne une. disette et où les 
vivres sont d’uu cherté eztrême,» En ; 


— Onlit dans l'Union Monarchigue: _— - 

Nous nous permettrons de joindre à l’histoiré de la Marseillaise, publiée 
par M. de Lamartine, l'aneedote suivante; eÎle fera connaître ce que pen- 
gait de cet Hymne révolattonnaire le grand’ capitaine, qui savait condaire 
_porbataitloris:á la vietoire säris les criivrér de'fureur. his 
- “Ea'1829, le général Rouget commandet le département du Rhône. 
Cétáit un homme exaeltent que ce généran Hauget, ‘plein d'esprit, fgec, 
loyal, généreux, brave comme son épée.:Îf s’était distingué pendant les 

uerres dela révolution et de Pempiré, Pat lés actions d'éclat. les plus bril- 

tes. Neveu du célèbre et melken maire de Paris, en 1791, 
tälgré cette parcnté, ou peut:être à cause de’ cette parenté, il était fort 
dévoúé à la restauration. —_ “ f bj 

‘Vers la fin d'octobre 1829, M.-le due d'Orléans, Mme la duchesse d’Or- 
léans, et sa suite, passèrent à Lyon; LE.'AA. RR, allaient à la rencontre de . 
Marie-Christine de Naples, qui traversait le Midi ‘de la France pour aller 
ks la malheureuse Espagne: M. le général Rouget, naturcllenient, . 
alia présenter ses devoirs à M. le dac. d'Orléans. Le prince, en causant avec 
lui,’térvofgna sa surprise, qu’étant aussi ancien de. grade, et avec des ser- 
vices aussi beaux, le général Rouget fût encore maréchial-de-camp. « IL- 
est yrai;Moneigneûr, répondit gatinent Îe général, j'aì été péu'heugéux dans 
ma cafrière militaire $ sous l’crhpirt, tout avancemet me fut interdit, et 

poar en obtenir, je me vis eontraint de quîtter lá Fíancc et de'passer au 
gervice.du Roi de Hollande, Jarnais Pempeteur nc voulut m'accorder sa 
eroix de la Légion:d’Hönneur. Quant a la restauratian, elle m'a employé, 
ilest vraì, elle ps’a donné te fuban rouge qu'elle donne à tout le monde ; 
mais, depuis vingt ans, je suis toujours maréchal-de-camp. Et la canse de 
toutes fes infortunes, je vous la dirat, Monseigneur : c'est une nièce que 
Jai de par le monde, une nièce qui à fait bien du bruit, que V. A. Ra 

eaucoup aimée)’ behucoup cultivée, mais qui m’a été bien funeste, » — 


Ll 


tivée? Je ne sais ée qme vous voller dire, dit le due en riaiït. » — « CétiR, 
selle, Monscignéur; c'est ‘la: Marseillaisé ; je ‘suis frère de Roúget de Lill, 
úi'a &u le malheur de composer cet hymne fatal.» * ge de 


Fe 














‘toute mon existence frémir !» 






‘| homme fier. « fl vous est permis de me 


Que dites-vous Ià; général, et gele est cette’ belle que j'ai zimée et-cul- f-; 
ot 





VARIÉTÉS. 


…_JUEMENE ET MORT DE DANTON, 
(Suitë, — Voir le numéro d’hier.) 


Hérault de Séchelles fut interrogé avant Danton. 
qui méprise la vie autant que l'accsation, 
Pavenir. Hermann appela ensuite Danton. Il 
Dumouriez et ses complicités occultes pour 
pant armée ct en l'entraînant contre Paris 
dignation feinte: A 

» Les lâches qui me calomnient, » répondit il ci donnart d da 
éclat qui la portait en intention Jusqu’an comité d 
raient-ils m'attaquer en face ? Qu’ils se montrent, et bientôt je les couvri: 
rai cuz-mêmes de l’ignominiequi les caractérise ! Au res Ben oursuivit-il 
avec un désordre et une précipitation de paroles qui attestatens le bouillon- 
nement de ses idées, « je l'al dit, jele répète:mon domicile est bientôt 
danste néant et mon nom au Panthéon. Ma tête est là sellé fépond de 
tout… la vie mest à charge, il me tarde d'en être délivré !… Les homie 
de ma trempe sont impayables.… C'est sur leur front quest imiprimé en ca- 
raclères ineffacables le sceau de la liberté, le génie républicain… ef c'est. 
moi qu’on accuse d'avoir rampé aux pieds des cours ! d'avoir conspicé avec, 
Mirabeau, avec Damouricz ! Saint-Just, tu répondras des calomnies lancées 
contre Ie meilleur ami du peuple. En lisant cette liste d'horreurs, je sens 


Il répoddil éri homnië 
et.qúi acèepte le jügement dé 
lui feprocha seë liaisons avee 
rétablir la royauté éù éorrom- 
, Daiítotr. se Levant ate unie in- 


töïx und, 
e salut public, « ose- 


Ces phrases évideramént préparées ‘et retronvées en lambeaax däconsud 
dans une mémoirect dans nne conscience tronbléss zévélajent. plas d’gr- 
gueil que d'innoeence. Le président fit observer à Paccusé que Marat, acs. 
cusé comme lui, s'était défenda autrement, et avait réfuté par des preuv es 
froidement discutées l'accusation. Ë 

« Eh bien! reprit Danton, je vais donc descendre à ma jastitication. »- 
puis,échappant aussitòt par de nouvelles explosions à sa défense raisonnée: 

« Moi! s’écria-t-il, vendu.à Mirabeau, à d'Orléans, à Darnouriez!…. máäis 
tout le monde sait que j'ai combattu Mirabeau, que j'ai döfendu Marat? 
Ne me suis-je pas montré lorsqu’on vonlait-nous soustraire le tyran en Fen- - 
levant pour le mener à Saint-Cloud ! Nai. je point fait affieker aux Corde- 
liers la nécessité de s'engager…. J'ai toute la plénitude de ma tête Jorsqac 


j Je provoque mes accüsateurs, lorsque je demande à me mesurer avec eux ! 


Qu'on me les produisc, et je les replonge dans le néant d'où ils n’auraient 
jamais dà sortir Ald ned paraissez, etje vais vous arracher Îe 
masque qui vous dérobe à la vindiete publique !… ». ésì 
Edas ala décence et à la modestie Ee Pee Aen: ú wa 
« — Un agcusé eonrme moi, répliqua Danton, quï connaît les mois et les 
choses, répond devant le jury, mais ne lui parle pas. On m’accnse.de m’être’ 
retiré à Arcis-sur-Aubc. Je réponds quc j'ai déclaré à cette épogue goede 


. 


peuple frangais serait vietorieux, ou Je ne serais plus! Il oac faut, aïje 


eïnpranté de l'énergie ? Depais deux jours le tribunal. 


| ajouté, des lauriers òn lá mort !‘Où sont donc les hommes de qat Danten.a 





main j'espère m'endormir dáns le sein de .Má gloire be stil 
aussitôt, comme un homme ed: et qui revient sur sés pas. Plthiorf 
sortant de la commùne, vint aux Cordeliers, I] nous ditque le. toesin-de: 
vat sohner à minuit, ct que le lendemain deygit être le tombeau de la ty- 
ae de A ä beta ' „ id di 2 dk 
» On m'a déposé, quand j'étais ministre, cinquante millions, je-Vapvane. 
J'offre d'en rendre EE fidèle compte, G'était ae doner de ma 
la révolation. Il est vrai que Dumouriez a essayé de me ranger dreun pakt 
qu'il chercha à latter mon ambition en me proposant le mipistère, fais jes 
lui déclarai ne vouloir oecuper de pareilles places qu’au bruit du canofi. 
On me parle aussi de Westermann, mais je n’aì jamais eu gien dee W 
avee lui, Je sais qu’à la journée da 10 ‘août, Westermann sortit des Tuile- 
ries tout couvert du sang des royalistes, ct moi je disais qu’avec dix-sept 
mille hommes, disposés comme j'en aurais donné le plan, on aarait pu 
sauver fa patrie, » hae: 
Les paroles de Danton se pressaient si confasément sur ses lèvres qwel- 
les paraissaient Pétouffer sous la masse et sous Pincohérence de zes idées; 
La véritable éloquence d'un accusé , le sang-froid de Ja vérité et l'aocent: 
de la conscience lai manquaïent. IÌ cherchait à y snppléer par le mouve- 
ment et par le bruit ; il s’élevait jusqu'à la fièvre , jamais jusqu'à la véri= 
table indignation. Les mouvements convulsifs de son visage „sa parole: 
gaccadée ‚son geste théâtral, 'écume qui tachait ses lèvres, le souffle quï’ 
erg beh à sa respiration ; attestaient l’impuissance où il était de parter” 
plas longtemps. Les juges, épouvantés on attendris, lui témoignèrent qucl- 
que intérêt , et luì dirent qn'il avait besoin derepos. Ilsctat. 
On passa à Camille Desmoulins.accusé d'avoir persifllé la justice du peu- 
ple en là comparant aux érimes des,tyrans. « Je n'ai pu, dit-il, rnc défen- 
dre qu’avee une arme bien aflilée contre mes ennemis, et j'aï prouvé plus 
dane fois le dévouementde toute naa vie ála révolution.» 5 
Lacroix, interrogé sur ga mission en Belgique et sur la disparition dane’ 
voiture qui contenait £00,000 fr, d'effiets précieuz : « Nous avions, dit-il; 
Danton et moi, acheté du linge pour usage des représentants du peuple. 
Nous avions unc voiture d'argenterie qui a été pillée dans un village. » IL 
revendiqua la part principale dans la journée du 31 mai. 
Philippcaux démontra son innocence avec la force et la dignité d’an' 
mme faire périr, dit-il, mais je vons dé- 
fendsde n'outrager. » Westermann répondit en soldaf qui ue dispute pas 
sa vic, mais qui préserve son honnear. | 
Le lendemain, les débats furent repris, Camille 


demai Desmoulis avait éerië 
dans la nuit à sa femme une dernière lettre. C'étaît le testament de sor 
coeur qui se donnait à l'amour avant de s’'éteindre sous la main du bour’ 
reau. Voici ce testament : 
« Duodi germinal, cinq hewees du matio. 
» Le sommeil, bienfajsant a suspendu mes.mautr, On-est libre quand or? 
dort. On n’a point le sentiment de sa. captivi®é.: Le:ciel a eu pitié de moi, 


j iln’ya qu'un momerik, je te voyais cn songo: je votrs embrassais tour & 


tour, ta mère, Horace, tons! Je me suis retrauvé dans mon cachot. IÌ 
faisait an peu de jour. Ne pouvant plus te veir et entendre tes réponsds, 
car tol et ta mère vous me parlicz, je me suis leu an mroins. pour te. (pan-, 


| lev et técrire. Mais, ouvrant. mes fenêtres, la perfste de ma solik 


freux barreaux, les verrous qui me séparent de toi, ont vaigfca;féfesina. 
fermeté d'âme. J'aì fondu en larmcs oa piatâ® ai sanglotió emoriástt dans: 
mon tombeaa : Lucile ! Lucite! & ma chètefarteite, oi es-tu ?fJeiûnvemar- 
que.la trace d'un larme.) ** ' ee ete Se - 
_» Hier au soir, j'ai eu tin pareil nroment, et mon ecur. s'est également 
fendu quand j'ai apergu dans le jardin ta mère: Uut. magwenrent machinal 
m'a jeté à genoux contre les harreaus ; j'at joidtshos: mains comme implo- 
rant sa pitié, elle qui gémit, j'en suis biensâr„dansdon sein. J'aivu hier 
sa douleur à son mouchoir ct à son. gaile qofelle abaissé, nie pouvant tenir 
à ce spectacle. 4 za Ed 
‚ » Quand vous viendrez, quelle stasacye ge peu plas près. avec tof afin 
que je, vous voie mieur.IÌ-n’y.a pasrdò danger à ce qwil. mg semble. Nais 
surtout, je ten oonjure,;panimes «äintfurs. éternelleg, envoie-moî tan: por-- 
trait. Que. tou peintre aifediepassibn de fnoi qui ne souffre que pour. avoir 
en trop couypassige destautmes }qwil te dorme deux séances par jour. Daas 
Phorreur dé mo #rigate-ceisora pour moi une fête, un jour d'ivresse et de 
avissganenbsigute gelhemsjereccvrai cc. portrait. En attendant, envoie-moî 
ke teschevpar. qe je les mette contre mon ceur. EE 
Kichidwe;kreile L me voilà revenu au tersps-de mes premières amours; 





he bügnelguten, wlintórossait par cela senl qu*il-sortait. de chez toi Hier; 
quand le-eitoyen qui ta porté ma lettre fut revenu: Eh bien! vous: Paver - 


vue? luidis-je, et je:mgsieprenais à le rogarder comme:s’il Ft reabé sûr ses 
kabits, sur toute sa pêrsonne, quelque chose de ta présence, quelque choë 


de toi. C'est une âme charitable, puisqu’il Va remis ma lettre sans retard, 


Je le verrai, à ce qu'il paraît, deux fois par jour, le matin ct le soir. Ce mes- 
sager de mes douleurs me devient aassi cher que l’aurait été autrcfois le 
messager de mes plaisirs. ° 

» J'ai déconvert une fente dans mon appartement: jai appligaé mon 
oreille. j'ai entendu gémir; j'ai hasardé quelques paroles, j'ai entenda la 
voiz dun malade qui soulfrait. Il m'a demandé mon nom, je le lui ai dit; 
Ô mon Dien ! s'est il cerié à ce nom en retombant sur son lit, d'où il skötait 


levé; et j'ai Feconnu distinctement la voix de Fabre d'Eglantine, — Oui, je 


suis Fabre, nva-t-il dit; mais toi ici ! La contre-révolution est donc faite! 

» Nous n’osons cependant nous parler de peurque la haine ne nous en- 
vie cette faibleconsolation, ct que, sì on venait à nous entendre, nous ne 
fussions séparés et resserrés plus étroitemnent; car ila une chambre á feu, 
et la mienne serait assez belle si un cachot pouvait être. Mais, tu _n’ima- 
gines pas ee que c'est que d'être au seerct sans savoir pour quelle raison, 
sans avoir été interrogé, sans recevoir'an seul journal! C'est vivre ct être 
mort tent ensemble; c’est n’exister que pour senlir qu'on est dans un cer- 
ceuil, et c'est Robespierre qui a signé ordre de mon enyprisonnemnent, cl 
c'est la république, après. tout ce que j'ai fait pour elle! c'est là le pric que 
je-retois detant de vertu ct de sacrifices. . 

“» Moi qui me suis dévouê depuis cinq ans à tant de haines et de périls 
pour dá.répnblique, mot qui ai conservé ma pauvsetë au milieu de la févo- 
tatiën, «moiqai n'ai de pardon à demander qu'à” toi seule au monde, et à 
qì ta Pas-accordé parce qúe tn sais qrie mon coeur, malgré ses faiblesses, 
west pas indigne de toi; c'est moi que des hòinines qui se disaient mies 
amis, qui se disent républicains, jettent. dans’ un cachot, an seerct , comme 
si jêlais ua conspirateur! Sacrate bat la ciguë, mais an moins ìl voyait 
dans'sa pèisori’ses amis et safemme. * . 

+ “aj Corabien:ilest-plus-dar d'être séparé de toi! Le plus grand eriminel se- 
rait Erop pioei.s”il- était arraché à une Lucile autreiment que par la inort qiì 
ne fait senlir au moins qu’un mosnent la douleur d'une telle séparation. 
On m’appelle…. 

“_» Dans ce moment, les commissaires du tribunal révolutionnaire vien- 
nent-de nrinterroger. [Ì ne me fut fait que cette question : Si j'avais cons- 
piré contre la républiqae ? Quelle dérision! Et peut-on insulter. ainsi au 
républieanisme le plus pur! Je vois le sort quï m'astend, Adieu, Lucile, dis 
adieu à mon père. Mes dérniers moments ne te déshonoreront point. Je 
metirs'à trénte-quatre ans. Je vois ‘bien que la „puissance enivre presque 
tous Fes bsnitnes,: que tous disent Comme Denis de Syracuse ; La tyrannie 
est uné leite épitaphe ! Mais:console-toî ! B . ’ 

pL’épitaphe de ton patvre Camille est plus ‘glorieuse : c'est celle des 
Beatus et des-Caton- les tyrannicides. O ‘ma chère Lucile! J'étais né pour 
fare des vers, pour défendre les malheuteat,ponr te rendre heureuse ‘ct 
pour. composer avet ta mère, mon père et quelques personnes selon notre 
ereùr ún-Otaïtt.-J'avals rêvé noe répablique que tout le monde eût adoréc. 
Je ri” àt pu croïre que les honimes fussent sì féroces et si injustes. Je ne me 
dissiraate point que je beurs vietime de mon amitié pour Danton. Je re- 
mercie mes assassins de me faire mourir avec luï'ct Philijppeauz. 

r « Pardon, mma chère amie, ma véritable vie, fie ai perdsie du'moment 


n’on nöas’a séparés ; je-m’oceupe de ma mémotre; je devrais bien plutét | 
5 up C5 } bren p 


m’oecuper.dé te lá fairc onblier, ma Lucile! Fe én conjure, ne avappelle 
paint pat tes efis; ils'me déchireraient an fond du tombeaù. Vis pour no- 
tre enfinit ! parle-luí de moi ; tu lui dias, ‘ce qu'il ne peüt pas entendre: 
ue je Vatirdis bier aimé! Malgré mon suppliee, je crois qu’il y a un Dieu. 
on sang elfaeti®ì mes fautes, les faiblesses de I'humanité; et ce que j'ai 
éu'de' hôr; mied Veils, mon àmour:de la liberté, Dica le rêcompensera. 


EE ed tê reverlai uw jour, Ô Lucile! Sensible comic je l'étais, 13 mort qui 


more dele vat de tant de crimes est elle un si grand malheur ? Adieu 
ma vie, pon amie, ma divinité sar la terre ! Adieu, Lucile! ma. Lucile f ma 
eiBkeAmcileS- Adie; Horace! Annette! Adèle! Adieu, mon père! Je sens 


Bir dévänt mob be rivage de la vie. Je vois encôre Lucile, je la vöis, ma’ 
bren armée? ra Fucite! Mes mains ties t'embrássent. et ma têle séparée | 


räpose èndóve sûr tot ses geur ed ee oe IN ge a 
Plmton ratie par Tadine le oil ian Hesel 
RR or eenst dik fptheù en deld a doa ek gld ij maa 
FeolionEês HEtreL dij tribunal étaient ouvertes; Danton prêtait l'oreille 
zu mvitthdre'sourd’de la multitude autour des mars ; il parlait d’an accent 


à être eritendà Hors de Penceinte. Il poussait par’ moments de tels rugisse- 


ments, que sa voix parvenait an-delà de la Seine jusqu’àux curieus qai 
cneombratént Te quai de la Ferraille. Ees mots qu’il pronongait cireulaient 
de boaéhe en bonche dans Ies groupes. 

vn Peuple! s'éeriait Danton au publie qut murmarait aatoue de lui! tai- 
stz-vous! voús me jugerez quand j'aúrdi tout dit, Ma voix ne doit pas sen- 
tement être éntendue de vous, mais de tonte là France!» Le toscin de l'in- 
shufedtièn scmblait battre dans sa poitrine: son geste étrasait les juges, 
lès jurés, Paaditoire ; Ja sonnctte du président Hermann ne cessait de s’a- 
giter-pour impdser silence. — « N'entends-tu pas la sonnette ? lut dit-il 
Ees: — Président, lei répondit Danton, la voix d'un homme qui dé- 
fend sa vie doit vaincre le benit de ta sonnètte, »- ' 

° Atravers unc lucarne de V'imprimerie du tfibanal qui ouvrait sur le 
lieg des ‘stances, plusicurs membres des comités assistaient invisibles à ce 
drame. Hermann et Fouquier-Tinville paraissaient déconcertés. La faveur 
publique revenait à Danton. Il le sentait et redoublait d'insôlénce, Camille 
Ú! srgoutins s*amusait corame un ‘enfant À ronler des boulettes de papier 
dans ges’ et'á les lancer au visage de Fouguier-Tinville. Danton s'a- 
bans Tui rwEdWejasge’à itniter cettc puêrilitéindigne de lut et du moment. 

alés äceusés dans leur cachot, Le comité de salut public 
alargé. n'osait ni supporter un-plus lorig proeès- ni Pinterrompre. La loi 


zee 





Orr rätnerfa fés 


exigeait que les-débats durassent aa moias trois jours. La séance da len- 
dentain pouvait être Pacquitteinent et le trioniphe des dantonistes. Une 
ditèoristrince fatale servit l’'impatience du comité.” n he f 
Les détenus du Luxembourg, pleius de confiance dans la force d'opinion 
de Dânton, résolnrent duser de \'émotion causée pär son procès pour con-. 
spier un mouvement dans le peuplè, dbattre Tá tytarinie ct échapper a la 
mort. Une ‘conférehce' nocturne cut Hen dans Îá chámbre”’da gênéral 
Dillon, entre Chaumette et quelqucs-uns des principaax prisonniers; Ils 
s'étaient concertés avec quelques hommes da dehors. La femme de Camille 
Desmoulins devait se jeter au milieu da peuple, soulever la multitude par 
sa heauté, par sa douleur et.par sa voiz, et lentrafner contre la convention, 


Antonelle, ancien président du tribunal révotatiennaite; était informé du 


coinplot. … ee ste ue 

- Un prisonnier nommé Laflotte lo révéla ; Saint-Just se hâta de convo- 
quer la conventien, :Billaad-Varen nes lut la lettre de Laflotte ; la conven- 
ton déeréta qriedout prévena qui aurait insulté ä la justice nationale serait 
mis à instant ‚hers des: déhats ct privé de son droit de défense. Vallier, 
Amar et Vontant, membres des comités, courent à instant porter à Foù-- 
qaier-Finville le décret; on.plâtot Parrêt de mort des acdusés. Fonquier hé: 
te décret devant les jurés. Danton se lève: « — Je.prenids à témoin Paudi, 
toire que neus n'avens pas insulté le-tribanal.-» L'anditoire cotfiimne par 

es applaadissements l'assertiorisde Danton, La foale indignée s'agite et se 
presse comme paur enlever les accpsús. Si-la femme de Camille Desmoulins | 
reût pas.élé arrêbée dans la nuit, si elle: eât donné par sa présence une 
voix passtonnde der plus à ce tumulte, les accusé étaient sauvés et le corni- 
té vaincu. or ne 

‚ Mais tout se calma:faute d'impulsion. Danton essaya &n vain de protester 


encore, — « Un jeur, s'écria-t-il, uu jour-la vérité -serä connue ; je vois def. 


graads:malheurs fondre.sur la France: Voilà la dictgture! > Puis apetetvaiit:’ 
au fond-d'an: couloir Amar et Voudant, deux aflidét de Robespiërre qui é- 
piasenit la scène : —« Voyez, dit-il en les montrant dr poing.voges cos tâ- 
chés assassins : ils ne nous quitteront qu’à la mort. — Les scélérats !- sétria 
Cannile-Besmoulins, non contents de m'úgorger, tok, ils venlent encore ° 
égorgermafemme!» Gre et A 
„be tribunal leva laséance, Le londemsaïm; des trois jours étant écoulés, òn 
déclara des débars fermás. Caniillc Desmoutine;seternanponnant à són banc, * 
ne pnt être-emporké que de vive force. bru ‚ Des 
_vkesfurós se rassèmbtent; délibèrent longtoenps,‘eommuniqeent pendant 
4 B : N ze En u «, Ër ss ea, En RE 
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la délibération avec les ennemis des accusés. Une anziëté terrible pesait sur 
leur conscience. Aucun d’eux ne eroyait au crime de Danton; tous croyaient 
à ses vices et À sa puissance. La majoritésemblait indécise. Des colloqgucs 


sinistres s’établissaient entre eux poor s’acracher les únsaux:autrts-la*-vie- 


ou lä mort de ces hommes. Souberbielle; ancien ami des accusés, hésitait 
eútre tous. IÌ aimáit Danton 3 il respectait Robespierre: adorait par-tessas 


tout la répabliqae. Dans l'agitation de ses pensécs, il - se prömenait à pas: 


intercompus dans un corridor qui préeédait la salle des délibérations. Un 
des collègues de Souberbielle, Todino-Lebrun, laborde. — « Eh bien ! 
Souberbielle, lui dit Lebrun, que fais-tu là ? — Je nudite sur l'acte terri- 
ble qu'on veut obtenir de nous, répond Souberbielle. — Et moi, j'ai médi- 
té, reprend le juré, 4 E ee 

« Qu'as-tu déeidé ? lai demande Souberbieltle. — Je'me suis dit, répli- 
que le juré: ecet n'est pas uu procès, C'est une mesure, Les circonstan- 


ces nous out portés à une de ces hautenrs où la justice s’évaänouit pour ne 
plus laisser dominer que la politique, Nous ue sommes plus des jurés, nous. 
sommes des hommes d'Etat. — Mais, dit Sourberbielle, y a-t-il deux justi- 


ces ? Une poar le vulgaire des hommes, une autre pour les hommes supé- 
rieurs ? Et Pinnocenee en bas deviendrait-clle crime en haut? 


‚» Bah ! dit le juré, il ne s'agit pas de ces arguties, fnais de bon sens et de 
patriotisme. Nous sommes où nous somines. La République està une de 
ces exlrêmilés où le jugement n'est pas une justice; mais un choix. Danton 
et Robespierre ne peuvent plus s’accorder. [Ì faut pour sauver la patrie que 
lan des denx périsse! Eh. bien ! interroge-toi en bon patriote et réponds-toi 
en conscience ; lequel crois-tu le plus indispensable en ce moment à la ré- 
publique, de Robespierre ou de Daaton ? — Robespierre! répond sans hé- 
siter Souberbielle. — Eh bien! tu asjugé», reprend Topino Lebrun, et il 


s’élvigne. 


„Rentrés dans leur cachot pour atteadre l'heure'du-suppliee, laggondam-; 
nés-dépauillèrent les rôlès, drajiparat qu’ils'avaient pris en public,ct se dé- 
voilèrent devant la nature et devant la mort. Héranit de Súchelles. fat _im- 
passible comme ces Romains dont il avait l'image dans le ceeur,‚ Elève de’ 
J.J. Rousseau, il tira de sa poche un volume de ce philosophe, en lut quel-. 
ques pages, et se félicita de sortie d'un monde dont il avait combattu les 


préjugés et les superstitions pour y faire prévaloir la nature et la raison: 
— d 


la même pensée que le Jeune représentaat du peuple' avait fait grâver en 
Guelques vers au dessus de la parte de Ia. petite maison habitée par J.J. 
‘Rousseau et 
Chambery.: 

Cette image 


larme n’amollit sa constance, zueuoe alfectation de fermeté ne la roidit. 
Westermann était intrépide, Philippeaux souriant comme une conscien- 


ce qui so confic à ses bonnes actions. Camille Desmoulins voulant lire Young 
et Hervey, ces deux poètes de l'agonie : « Tu veux done mourir dens fois !v. 


lusdit.en plaisantant Westermann. Mais le livre tombait à chaque instant 


des mains de Camille, IÌ revenait spus eesëe,à image de sa femme adorée 


et captive, de son enfant orphelin, de sa belle-mère abandonnée: « O ma 
Lucile ! ô mon Horace! s’éeriait-il en fondant en larmes, que vont-ils de- 
venir?» . Ì BE 

* Dantdn simulait lirisoticianee, il langait ‘des mots après lui pour se sur- 


vivre; comme des médaïltes à son cffigie jetées tes bords de la- tombe äla’ 
| _postérité : « Ils eroient pouvoit se passer de miói, dit-il, ilsse trompent. J’é- 


tais Pöomme d'Etat de PEirdpe: Ils né se dontent pas du vide que laisse 


cêtte tête, » disait-il en pressänt-ses jones’dáns les deux pátmes de ses lar-” 


ges mains. « Qüant à moi; je m'en ris, ajntait-ilen ‘ternres’ cyniques : j'ai 


bien joui de mon moment d'étistence ; j'ai hien:fait da' bruit sur la“ terre ;: 


Îé geste d'un homme qüi va repogér sou front shr oréillor; … <SArt 
Á quatre tretres, Tes valèts Al bóurrtáu'vidrent Kr fes piains des tai: 
fötaterit bains FlbStAnbe” eren’ ab- 






»béciles qui vont nous regarder dans la rue; dit Danton. Nous’ paeaitrons 
» autrement devant la postérité, » Il.ne montra d'autre culte queccelui de 
la renominée, et ne parut désirer se_survivre que dans sa mémoire, Son 
immortalité, c'était le bruit de son nom. ae Ge 

Camille Desmoulins ne pouvait croite_que.Robespierre laissât exécuter 
un homme comme lui. Il espêra jusqu'au dernier moment dans un retour 


de Pamitié. Il n’avait parlé de lui qu’avee ménagefïnent et respect depuis. 


son emprisonnement, Il ne lui avait adresé que des plaintes; aucurie de 
ces injurés sur lesqaelles Porgacil ne- revient: pas. Quand les exécuteurs 


voulurent saisir Camille poùr le lier conime les autres, il lutta en’ désespéré 
contre ces prúparatifs qui ne lui ‘laîssaient-plus de doute sur lá mort: Ses 
impréeations ct ses fureurs firent ressembler un moment le-cachot 'ä une 


boucherie. {Ì fallut Vabattre poor lenchafner: et pour lui couper’les che- 


veux ; dompté et lié, il supplia: Danton de lui mettre dans la main ure: 


boucle de la chevelure de Lueile, qu'il portait sous ses habits, afin de 
presser encore quelque chose d'elle en monrant. Dánton lui rendit ce pieux 
office et se laissa lier sans résistanees © En Nl nd 

‚ Une: scule charrette: cóntenait les ‘quatorze ‘eondamnés. Le' penple se 


montrait Danton. Il se respectaït lui-même dans sa victime. Quelgüe those 
fifwait ressembler ce- súppliee“à 'nn-arieide-du peupte. Un pêtit. nombre 


d'hommes en liaillons et de femmes’ saláriées suivait les roues en couvrant 
les condamnés d'imprécations-e!-de huées; Camille Destnoulins’ ne ceösaït 
de veciférer et de parler: á cette multitude :+«-Généreifk peùple, malhéu- 
reux peuplé, criait il,- on te tretpe, on te pérd, on immole tes meïlldurs 


amis! Reconnaissez toi, ‘sanvezefhoi-! Je-$ufs Camille Desmoalins! C'est 
moi qui’ vous ‘ai appelés- aux armes le'14 juillet ! Crest” moi.quï vous ai 


donné cette cocarde nationale !» En parlant-aáinsi ef en s’cfforgant dé gesti- 
culer des épaules et de rompre ses liens, il avait tellement déchiré ct dé- 
braillé son habit et sa chemise, que son huste grêle et osseux apparaissait 
presque riu au-dessus de la charrette. AREN 
„ Depuis le convoi de Mme de Berr 
contemplé de’ telles convulsions d a, fou 
des insultes. Danton , àssis à côté de Camille, Desmoulins : 
son jeune compagnon et lui reprachait re de 
de débespoir: « Reste done wegg en. 
là cette vile canaille!'» Quant Â li ÏÌ 
les. mais d'indifférenee ct de mepris. Ea pp 8 | 
són qu’bhahitait Robespierre „ la foule redoubfa ses i vectives, comine pour, 
faire hommage à son’ idole dú supplice de ‘son rival, Danton se tourna du 
côté de la fenètre de Rabes iërre 


‘vu: « Tu te réjonis „lâché 1 s’écria-t-il ; mais ta joic ne scra pas longue !… 








fajgait ragagojr 








éerasait Ja multitude non de ‘pa 


je Pentrafne avec mai p 


Les volets de là niajson de Duplaáy se fermapent à Pheure-où les charret-. 
tes passaient näbitgellement dans la rue. Ces vris Grent pÀlic Robespierre. 
U s'éloigna des'appartements d'ölk l'on pouvait entendre ces ealmeurs. « Ge 
pauvre Camille, dif iT à Daplay, que n’ai-je pa le saver ! Mais il a. voglu 
se perdre! Quant à Danton, ajoutait-il, je sais bien qu'il mè fraie la. route; 
mäìs il faft, qu’innocents ou coupables, nous donnions ‘tons nos têtes à la 


républiqne. La révolution regonnaîtra les siens de autre côté de Pécha-. 


faud to IL parut pleurer lui-roême sur les craelles exigences de la patrie; 


le sang-froid d'une amitié qui pousse le coenr vers Ie cceur, il approcha son 
visage de eelui de Danton pour P'embrasser. Le.bourreau les sépara, «Barba-. 


re ! dit Danton àÀ Pexécutenr, tu n’empêcheras pas, du mgius nes iltes dese 
baiser tout à Pheure dans le panier. >_ Ee et 


Camille Desmoulins monta ensuite. ÏÌ avait répris son calme au dernier 


moment. IÌ roulait entre ses doïgts les cheveux de sa femme, comme si sa. 
ingin eût voulu sc dégager pour porter cette relique, à ses lèvres. Il s'ap- 
procha de l'instrament de mort, regarda froidesnent le couteäu- ruisselant, 
dà sangdese: 
giel: « V. 


zenant vers le peuple et levant les yeux aù. 


mon maître s’écria-t-il en fermant le livre; tu as soùlfert poi la vé- 
rité et je vais mourir pour elle, Tu as le génie, jar le martyre ; tu es in plas, 
grand homme; mais tequel est le plus philosophe ‘de nous: deut 2» C'était 
par Mme de Warens dans te vallòn des: Charmettes ‘anprës de 


de Tá.nature.de la solitude ct de'l’ainour se'présènitait la'der- 
nière À l'esprit d’Hérault de Séchelles.au moment de quitter la vie. Auciie. 


jat bien savouré ma vie ; allons dormir ! » Et il faisait de la tête ct du‘ bras 


on avait ad Sat dte rani. 
tis Vagonie, La, loule y répondait pâr, 


oe vain étalage de súpplications ob} 
hi disi jl oêijomen „el bl, 


ssant sous les fenêtres de Ja mai- * 


‚ et, l'apostrophant comme stil Vavait 


Héranlt de Séchelles descendit Ie premier de Ia charrette; avec \'élan et 


du premier ‘apôtre de la liberté! les 







monstres qui m’assassinent ne me survivront pas longtemps. É; 
ces cheveux à ma belle-mère,» dit-il ensuite à lexécuteúr. 
derniers mots, sa tête roula. en en zl 
Dänton' mònta après tous les antres.Jamais il ne s’était montié 
be ét plus imposant à la {ribune. Il se carrait sur P'échafaud: 
prendre la mesure de son piédestal. H regardait à droite ef à gauchä 
ple d'un regard de pitié, Il semblait lui dire, par son attitudë: & 
moi bien, tu n'en verras pas. qui me ressemblent. » La nature 6 
fondit an instant cet orgueil Un eri d’homme arraché par le 50 
jeune femme échappa au mourant : je 
« O ina bien-aimée, s’éeria-t-il les geux humides. je ne te 
plus! » Pais commie se reprochant ce retour vers Vexistence : «Â 
‘ton, se dit-il à hante voix. point de faiblesse! » Et se tournant vêrs’ 
reau: « Tu montreras ma tête au- peuple, lui dit-il avee autorité, 
vaut bien la peine. » Sa (ête tomba. L'exécuteur, ohéissant à sa 
pensée, la ramassa saignante dans le panier, et la promena autour 
chafaud. La foule battit des mains. Ainsi finissent ses favoris. 
Ainsi moarut én scène devant le peuple cet homme pour qui, p 
était encore un théâtre, et qui avait voulu mourir applaùdi à 
drame tragique de sa vie, comrne il l'avait été au commencement 
lieu. [Ì ne lui manqua rien d'un grand homme, exzcêpté la vert; 
la nature, la cause, ‘le gênie,:Pextérieur, la destinée, la mott 3 il’ 
‘pas la-conscience. Il joua le grand homme, il ne le fat pas. Il n'y 
grandeur dans un rôle : il n°y ade grandenr que dans fa foi, Dant 
sèntiment, souvent la passion ‘de la liberté ; il n'en ent pas la ff 
professait intérieurement d'autre culte que celui de lá renommt 
“La révolation était un instinct chez lui, hon une religion. 
comme le ventsert la témpête, en soulevarit son éeùme et en 
ses flot&- Il ne conuprit d'elle que son tnouverrfent, won'sa' dire 
cut Pivresse plas que Pamonr. IÌ représenta les masses et. non: 
rités de Pépogae. Il en montra en lui lagitation-la force, la fé 
générosité tour à tour. Homme de tempérament plus que de p' 
ment plus qu’intelligenee, il fat homme:d’Etat, cependant, Dld je 
de:céux qui essayèrent de manier les choses gt les hommies dans’ 
d’utopie, plus que Mirabeau lui-même, si Pon entend par homme-d' 
homme qut pretid le mécanisme-du gouvérriement indéperidamtneis 
idéal. * en RAe: 
Il avait Pinstinct politique. IÌ avait puisé: dans Machiavel ces 
qnï enseignent tout ce qu'on peut faire supparter de pouvoir et d 
nte aux Etâts IÌ connaissait les faiblesses et les vices des pep) 
connaissait pas leurs vertus, Il ne ‘soupgonnait pas la sainteté des’ 
nements; car il ‘ne voyait pas Dieu dans les hommes, tnaie fb 
G'était un de-ces admirâteurs- de la Fortune antigue, qhi made 
elle que la divinité du sùccès, CE a 
«Il sentait sa- valeur, comme -homme-d’Etat, ayec d'autant plas 
plaisance que la démocratie était plus au-dessous de -lai. fls 
come un géant-au milieu de ces nains du penple, Il étdlait sa su 
comme un parvenu du génie. Il s’étonnait-de lui-mêthe, fl écrasatt 
tres. IÌ se proclämait la senle tête de la républigae. Aprèt avoir cä 
popularité, il la bravait comme une bête féroce qu’il défiait de le’ 
IÌ avait le vice audacieux comme. le front, Il avait poussé la prétef 
litique jusqu'au crime aux journées de septembre; H avait défié le réilë 
mais il avait été ‘vaincu. IÌ en était obsédé. RE EEE. 
Ge sang le suivait à la trace. Une secrète hoereur se mêtait à admi 
qu'il insprait.:IÌ ressentait lui-même cette horreur, et il aurait wi 
séparer-de son: passé, Nature incuite, il avait eu:des accès d’h 
comme il en avait eu de fureur. Cruel une fois en masse, il ét 
elément, pitoyáble en particulier. Il avait lés vices bas, máis les- ps 
gériéreuses. En un svot, il avait un ecur. Ge cer, vers Ta fn, revend! 
bieis pur la sensibilit, par la pitié et pat l'amour. IL úépitait:à laf 8 
tre maudit et d'être pleuré. C'était le colossé de ta rävaltittóns Ia: côte 
la pòiftine de chair; L tore d'airain, lés pieds dacgtlev Bat atrynei; 
de lä-convention:patut-moins; haute, Al én’éuxik konfagt, 1éolar e 
dre DA Mbritägwes érte perdant, potdit sn wbtnret, ” en Zi 
___ (Histoire des Girondins.) OO A pe Lama PE 
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7 RE ere Rene er ie 





Konink. Vederd, Schouwburt 
Op Dingsdag 23 maart 1847, (.N°43 in het ábönneredt 
…_, Op algemeen vereerend verlangen'een tweede" ““"; 
OO rn tegevenidoordeheeren An É 
_ :Mattau en Dutertre. 
DE ARME DICHTER , tooncelspel in 'éên bedrijf. DE MANTELDE 
| |  * blijspel in'6én bedrij. 
Regeling der voorstelling -. 1. De Arme Dichter. 3, Concert, (Pa 
























ANNONCES, 


En Fleuriste de Gand, 

fera vendre publiquement Jeudi 25, Samedi 27 et su Zj 
Lundi 29 Mars, à 11 heures du’ matin , dans la'shlie de APO 
à La Haye , une superbe collection de plantes et arbustes en. fleurs, Col 
tant en CAMÉLIAS, AZALLAS INDICA „ MIMOZA’S de'15 à 20 pieds d 
et-8 pieds de lárge , RHODODENIDRUM ARBORUM ; une riche collecti 
CAMELIAS , ERICAS, EPACRAS , CHOROZEMAS , etc. „ainsi que ROS 
REOBODENDRUMS , AZALIAS ,MAGNOLIAS, grands et. petits ‚en. ul 
tons arbustes.et plantes pour lornenient des jardins.” 
„Oy, peut voir.aafte riehe collection au local de-7ivoli, Ie mardi et k 
Er qui préoêderont la vante. 2 
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oen Bvubbë de Paste dui 20 Mars 
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j Cinq pour-ceiit ; «ee 4e 

France TT Troisponrcent re! '. 
MN Arprnnt Ardoin. … 

Espagne » nesten. Bd 


to..... 












hae et. „…\PEBVE . …. sees 
Naples . 5 'SlCertificats Falconet.”. . 
Detté active, . „…... 

 … 





(Pays-Bas; 
: Dette active .... 
Belgique . . 4 
Dee ene ‚ \Banque beige... … 
États-Unis .Obligatiansdelä Banaue.. *— | 
Bourse d'Anvers des 20 Mars. 
‚Métalliques, 5%» .— Naples, 5% ». —:Ard., 5%: 17 sA,—# 
férée ancienne, » — Passive 5 %». + Lotede Hesse 58A,; — Gants, 
Bourse (23 heures). Árdouin 17 „2, A, P. eN 
Bourse de Londres due 19 Mars. 
3% Cons 89}. — 25.4 Holl.58, 3, 4% id, 1 1,92, — Eóp 
SKU B Porta: 4% 32, BÂ T Rusers. 
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LA HAVE chòj iéopold-Lebeubërg , Lage Nie 





